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Nous avons, parmi nos réalisations, deux 
éditions qui connaissent aujourd'hui un total 
succès : la collection Enfantines .et les Biblio­
thèque cle Travail. Vous pouvez montrer des 
exemplaires de ces collections à n 'importe 
quel instituteur, même non encore acquis à 
nos techniques : il en comprendra d'emblée 
l'intérêt. Les B.T. notamment sont aujour­
d'hui d'une vente très facile. La collection 
sera sous peti sur les rayons de toutes les' 

,·classes. A nous d'en assurer la diffusion. 
Elle pourrait se faire, cettes, par les librai­
res amis de !'Ecole laïque. Mals nos Délégués 
départementaux pensent qu'il vaudrait 
mieux organisai, cette vente par nos adhé- · 
rents eux-mêmes. 

Nous voudrions, à cet effet, mobiliser tous 
nos adhérents qui visiteraient leurs c9llègues, 
leur montreraient nos réalisations et note­
raient les commandes qu'ils nous transmet­
traient. La remise habituelle de 30 % serait 
réservée au Groupe départemental qui l'af .. 
fecterait comme l'entendraient ses membres, 
en tenant compte de l'effort de chacun. 

La chose est possible et l'exemple de notrè 
ami Clément, de Reims, nous en apporte la 
preuve. Clément a donc visité une école, une 
seule sur la quinzaine de groupes de la ville 
et a recueilli · sans peine 5.000 fr. de com­
mandes. Nous sommes persuadés que si une 
vingtaine de camarades par département se 
faisaient ainsi les propagandistes de la CEL., 
ils réussiraient bien vite 50.000 fr . de · vente, 
ce qui vaudrait au groupe au ·moins 10.000 f. 
de remise nette - de quoi aider les camara­
des, faire vivre un bulletin copieux, etc ... 

Nous nous proposons d'imprimer ùe petits 
carnets de commande que nous enverrons 
aux camarades qui accepteraient ainsi d'~tre 
propagandiste de la C.E.L. 

Il ne s'agit pas là d'un quelconque com­
merce, mais d'une action militante pour 
faire vivre et développer une coopérative qui 
travaille sans but lucratif pour la modernisa­
tion de notre école populaire. · 

Qui se fait inscrire comme propagandiste 
de la C.E.L. ? 
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C°oNGRÈS D'ANGERS 

De partout, les propqsitions pour le 
Congres d'Ang·ers affluent : 

1° C'est d'abord VIGUEUR, avec son pru­
jet si intéressant de Rallye et de cara­
vanes camping dont nous avons déjà 
parlé. Nous demandons à nos camarades 
délégués départementaux, qui ont reçu la 
circulaire de Vigueur, de la diffuser ra­
pidement dans leur département et de 
contacter le camarade représentant ·de 
l'Union laîque des campeurs-randon­
neurs. 

2° C' est toujours Vigueur ·qui demande 
que la visite préliminaire de FREINET à 
Angers ait lieu ·pendant les vacances du 
Mardi-Gras pour permettre un vaste ras­
semblement des délégués départementaux 
de l ' Ouest, voire du Centre, de la Nor­
mandie et de- la région parisienne. 

Je soumets cette proposition, que je 
fais mienne, à Freinet. 

3° Ce sont nos camarades d'Indre-et­
Loil'e qui réclament des démonstrations 
par des classes fonctionnant pendant le 
Congrès. 

A ce sujet, le Groupe du Maine-et-Loire 
va faire travailler des enfants devant les 
camarades, lors de J.a prochaine causerie , 
à Angers, au début de janvier, sur l'ap­
prentissage de la lecture par la méthode 
naturelle . .Ce sera un essai pour le .Con­
grès. 

4° Ce sont tous nos camarades délégués 
départementaux de l'Ouest qui nous de­
mandent instamment un plan .détaillé 
pour l' exposition du Congrès. 

5.0 C'est DUFOUJil, de Flavacourt (Oise), 
respo_nsable de la commission 32 Radiü, 
qui nous demande de prévoir : une ins­
tallation radio dans le cadre de l'expo­
sition et une autre installation radio 
dans la salle des séances plénières ;, -
la sonorisation de la salle du CŒ1grès, 
- et qui n0us pose la question sülvante : 
« Quel est le poste régional de la Radio­
diffusion française qui pourrait être tou'­
ché pour la propagande et les reporta­
ges .? » 

6° C'est un camarade qui nous propose 
une démonstration de chants et de pi­
peaux avec sa classe. 

7° C'est un autre camarade de Saumur 
qui nous suggère d'associer étroitement 
les classes nouvelles à notre Congrès, en 
réclamant la constitution, au sein du 
Groupe départemental, d'une section 
solide des membres de !'Enseignement 
secondaire. 

Nous allons bientôt entrer dans la 
phase active de préparation à ce grand 
Congrès coopératif. 

.Camarade . pa1,ticipe, toj aussi, . à sft 

-· 
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Quelle-est la ·part du maître ? 
Quelle est la_ part de l'enfant? 

Ce qualificatif de p1imail'e est un os vrai­
ment bien pénible à avaler. On a beau en 
raboter les angles, en adoucir les éclats, il ne 
peut point « passer » et ne voilà-t-il pas 
que notre bonne volonté surprise s'en prend 
maintenant à plus favorisés que nous ! 

Non, pl'Îmaires, me3 frères, tournons bri.c;le 
et; rejoignons plutôt Caliban qui, dans les 
foùles aux mains caleuses, rythme les cla­
meurs de ce vaste chœur populaire dont nous 
sommes issus. Là; nous découvTirons nos 
vraies richesses, si vraies, ·si nôtres que, 
pour un peu, nous allions nous lasser d'el­

Evidemment, nous sommes des primaires avec les et ne plus comprendre leur exigeante 
tout ce que ce terme suppose de pauvre, de vérité. Et que grande soit notre chance de 
mesquin, d' ét!iqué et, pour tout dire, de peuple. nous enrôler sous la houlette de · notre Ber­
Mais croyez.vous donc que les secondaires et les gère, ·oh ! point primaire celle-là, entrant de 
supérieurs soient tellement plus aptes aussi à _plain pied au centre de vie, sa place favorite, 
rfttnplir leur ~le social que les ._modeste~ Ira- . "pour nous faire les témoins de cette intel­
vailleurs manuels sortis de nos .humbles ecol~ , ligence de vivre qui devrait être notre plus 
publiques 1. La. faillite . de .leur. enseignement es.t louable et notre -plus noble ambition. 
autrement flagrante que la n$tre car eux qui 
pourtant travaillent sur des effectifs sélectionnés 
intellectuellement, encombrent de leurs cancres 
les administrations et les cadres de /'armée. Du 
point de vue social, un illettré primaire est 
moins malfaisant qu'un raté de lycée, car il 
est capable, dans la majorité des cas, de devenir 
un bon travailleur manuel à /'exemple de &On 
entourage. La supériorité des intellectuels du 
secondaire doit Sire ailleurs, mais elle n'est pas 
forciment en faveur de lamélioration de la so­
ciété- et, en définitive, n!est-.,_ pas cela qui 
compte I 

Le camarade, on le voit, n 'y va pas avec 
le « dos de la cuiller » et pour river son clou 
à l'adversaire, si toutefois adversaire il y a, . 
il saurait, semble-t-il, mener assez vivement 
l'attaque. Mais cette attaque, justement, il 
n'est pas le moins du monde dans notre 
intention de la mener et d'imputer aux tra­
vailleurs de l'esprit que sont nos secondaires 
eu . supériew·s, les malf~isances d'une société 
basée sur l'exploitation de l'homme par 
l'homme. Socialement, le problème est cer­
tainement mal posé et du point de v1,1e in­
tellectuel qui, ici, nous occupe (car, n'est-ce 
pas, nous cherchons, loyalement, à éveiller 
les prérogatives de l'intelligence chez nos 
enfants ?) je crains fort que, suivant le 
camarade, nous n'allion_s vers une déconve­
nue. Ne voilà-t-il pas, l'imprudent, qu'il en­
gage le combat avec Prospéra au risque de 
nous voir revenir au pacage primairn affli­

. gés d'une paire d'oreilles plus avantageuses 
encore que · nous les . tailla jadis feu Maurice 
Barrès, aristocrate consommé des valeurs de 
l'esprit. 

réussite en nous questionnant, en ap_por­
tant ton projet, ton désir, ta suggestion, 
ton idée. .Ce sera le Congrès de notre 
unanimité. A. VEILLON. 

Marie du Calanc savait bien, étant chèvre à 
demi. qu'il ne faut pas la bride sw: le cou à 
cefff1 romanichelle, mais pas de bride du tout. 
C'est pourquoi les seuls mots de bride, de pi­
quet, avec ou sans tourniquet et d'enclos, attris­
taient son lime ;,;domptée, Pour nous, ces mot& 
civilisés ne aignifiaient qu' hérésie. Ce qu,e noue 
apprenions sous sa houlette, le troupeau , le chien 
et moi-mSme, c'est lt;! sens profond, les limites, 
la grandeur de la liberté sur la terre à tous -
la vraie n$tre (â libert~ accrue de pauvreté /) , 
pour toujours n$tre à cause de la pauvreté mSme. 

Reconnaissons-nous dans cette pauvreté 
qui fait , de chaque geste des humbles, l'acte 
précis d'une nécessité mais au-delà pourrons­
nous croire à cette liberté que la vie quoti­
dienne gourmande et muselle comme une 
bête récalcitrante? Notre liberté n'est-elle 
pas plutôt cette illusion qui flotte devant les 
yeux de l'enfant, entre ciel et terre et brus­
quement s'évanouit ? 

Pour . comprendre, reprenons la main de 
l'enfant· et, en confiance, près de lui, écou­
tons-le pad~r. 

Hier, j'ai aiclé mes parents à arracher les 
. pommes de terre. /'allais derriêr.e la charrue 

pour ramasser les pommes de terre que je met­
tais dans un gros panier. Il fallait faire vÛe, 
car la raie n'était pas longue et tout de suite 
le cheval r.everiait. Il 1J. avait beaucoup de pom­
mes de terre ,elles étaient bien belles:--A la fin 
du sillon, le panier était lourd, lourd et mes 
jambes étaient (asses. Le soir, j'étais si fatiguée 
que je me suis couchée sans souper. Nous au­
rons une bonne récolte. Je plains les malheu­
reux qui n'ont rien à la cave. ' 

Jeanne L., 12 ans. 

Peut-on parler ici de liberté de l'enfant, 
alors que chaque geste a l'automatisme du 
rendement ? Jambes lasses, reins brisés, bras 
rompus par le poids du panier, Jeanne ar-


